
 

SERMON DIXIEME,

Sur le FUI* Chap. des Romains.

Sur ces paroles du 8. Chap. f. 5.

ÇAf ceux quifont selon la Chair , font

djf.cHonnc^ aux choses de la chair : Olíais

ceux qui [ont félon l"esprit > aux choses de

sEjprit.

O fe Seigneur ne fait plus

de m'racles ; Mais pour

nous faire ressouvenir de

1 ceux qu'il a faits autrefoi-,

&: qu'il a farts pour nous, aussi bien que

pour ceux qui vivoyent de son tems, il

en fait voir ccmme. une image rous les

jonrs, dans la conduite de son Eglise. II

guérit ncore aujourdhui nos malades,

nos aveugles, nos boiteux, ôínos Para
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lítiques spirituels. II reíufcite encore

aujourdhui nos morts. Quels morts>

Les ames des pécheurs , ces veuves qui

vivent en délices , & qui font mortes en

vivant; Réveille toi, leur dit-il, toi qui

dors , & te relevé d'entre les morts , &c

Jcíus-Christ t'êclaîrcra ? Charge toit

petit lir,n'oublîe jamais ton infirmité', ni

ma délivrance, & marche déformais ert

mes voyes. Chemine selon l'Eíprit, à lá

faveur de ma lumière. Quand ce même

t)ieu vivifie les cœurs affligés , &: qu'a-

prés une longue détresse, il les fait respi

rer &; les met au large ; Tous ces pau

vres affligés ne sont-ils pas autant dé

ÍLazares? Toutes ces délivrances ne font

elles pas autant de résurrections d'entre

ies morts ? Que dirai-je de cette eau,

qu'il fait jailfr de soft rocher à nótrè

Bâteme : Que dirai-je , de ce vin des

iiopces de fa table > où il change , nor*

pas í'eaU en vin , mais nôtre viiij en des

consolations meilleures que les meil

leurs vins ,-comme dit Salomon. Que

dir2Ì-ie enfin de certe manne, qu'il nous

fait pleuvoir dans nôtre défest fi règle

ment, &C à double mesure tous les jour?
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de Sabaht ? de ce sacre' pain du Cielj

qu'il fait multiplier entre nos mains,

comme il fie autrefois multiplier enrre

les siennes, celui de la terre : Car celui

qui multiplie lá semence au semeur,

multiplie souvent ícs fruits de fa parole,

au prêcheur, en une si riche abondance,

qu'aprés ' avoir repu tóut un peuple,

quand on en amasse , les pie'ces , il s'en

trouve de reste des panere'es entières.

C'est ce qui nous arriva dernièrement,

lors que nous avions en^re les mains ce

pain aorge, je veux dire , ce texte, qui

íèmbloit sec & stérile d'abord. II servit

néarttmoins à rassasier quatre ou cinq

mille personnes ( nous ne ferions guere

moins si nous y êcions tous) & des pie-

ces qui restèrent , & que nous avons

amassées il s'est trouve dequoy remplir

plusieurs paniers. Nous venons âujour-1 • |

dhui vous rendre compte de ces paniers. 1

Ncus vous les rapportons, Dieu qui

nous donne abondance de pain par fa

grí'ce , veuille nous donrter autant de

faim, que nous avons de pain. Car íî

nous ne manquons pas de faim &C de soif

de justice , il ntí manquera pas de nous I
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rassasier. II l'a promis , & il le fera,

pourveu que nous fassions ce que nous,

devons, c'est-à-dire , pourveu que nous

recueillions les miettes qui tombent de

fa table fans dédain , ôí fans de'goûc.

Ecoute's donc la sainte voix de son Apô

tre , ce vaisseau d'Elice , qui fut le pre

mier des Apôtres , comme le premier

des pêcheurs, & avec attention, & aveç

affection de l'oreille &: du cœur. Car íì

le cœur n'y est, quand vous auriés rem

porte' tout le sermon de mot à motjc'cft

n'avoir rien fair. Montres donc que vous

êtes selon l'Eíprîc , par vôtre affection

aux choses de TEfprit, Nos paniers eo

font tous remplis. Vous n'y trouvere's

que manne. La chair d Egypte, les aulx,

les oignons , les melons, fe vendent ail

leurs. Esprit &: vie, difoit nôtte Seigneur;

esprit & vérité'. Jamais il n'a dit , esprit

& chair." Çe font des thofes , qu'il a.

entièrement fepare'cs , comme le grand.

$t fidèle interprète de fes mystère^ nous

l'enfeigne aujourdhui encore. Car , il

nous met la chair à part , & l'esprit à

part. Ceux-, dit-U, qui font selo» U Chair->

fo»t affecíiome^aux choses de la chair h &
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ceux quifontselon l'Esprihsont affeltionnèst

aux choses de FEsprit. Ce que Dieu a

sep ire, que Thomme ne k conjoigme

point. Loin d ici toute composition,

II saur mourir ou vaincre. II faut que

ces choses soient opposées dans nos

çœu s auffi bien que dans nôtre texte;

aussi bien d'vifées en effet „ qu'elles le

seront dans nos trois paniers , dirai-je,

ou dans nos troi points, Le premier,

) fera des vertus de; Payens , ou de leur

juste &C v.aye estima ion. Le second du

combat des fiijj es, qui semble partager-

entre la chai :, Sc l'cfprir. Et le troisième,

. des astbclion des uns & des autres , &2

du moyen de di'cèrner par d'infaillibles

mv-quec, & celles dv la chair , & celles

de l'Espri . De ces trois poincs, il n'y en

a pas un de superflu. Le premier est

nécessaire : Car s'il se trouve des Payens

qui n'ayent poinr cu leurs affections aux

choses de la chair, étant tres certain,

qu'ils êtoicrít tous selon la chair , com

ment peut subsister la vérité de la pre

mière proposition de Sainr Paul ? Lc

secon d ne l'cst pas moins ; Car s'il íc s

tr ouve des Chrétiens, où plutôt , s'il n'y
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a point de Chrúîca , cn qui la cfcirôC

ï'eíprifne combinent & ne convoitent

tour a tour. Corhmen p cut subsister la

Vcrire'dela sccor.de ? Mais le troisième

ne l'est pas moins : Car que nous servi-

ros-il que la chair eue se aflc&ions, ôC

I'Esprît les siennes, iì ncus n'étions pas

Capables de les connoî«re &: les dicer-

fier ? Quelle conícla ion potin ions nous

tirer, de tout ce raifonneruen: d 1 Apô

tre : II seroit ffustré de ion bu , &s nous,

de tou.e nôtre joye,

U y en a qui voudroyent qu'on ne

parlàc jamais , fur cette chaire , des

Payens, Mais il n'y a point de mal d'en

parler, Que dis-je qu il n'y a p in de

mal ? II est quelquefois néccís ire d'en

parler, comme à fait Saint Paul, &r non

seulement Saint Paul , mciis noue Sei

gneur meme. Les Payeris, di -il, ryn^ent

leurs bien-faiseurs, ne voules veus f? ire

que ce qu'ils font ? Nous ne vivons pas

parmi les Payens comme eux , je î'a-

vouë : Mais nous ne vîvons non plu?,

parmi les lui^s : & cepandant, qui ncus

dêfendroit de pítler des juifs , rous

ôteroit la moitié, la meilleure moiiiçj

X 4
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de nôtre Théologie, II fau: quelquefbïsf

employer Tyr & Sidon,pour faire honte

|l Ç i razin & à Bethsaïda , &: à Caper-

raunx Alléguons donc librement au-

jpurdhui les Socrates, les Phocyom, &C

les Epaminqndas. pour faire honte à nos;

íçavans, à nos politiques , &" à nos Capi

taines. Que les Catons? les Scipions, Sc

îes Césars nous fervent à châtier les

affections de nos Chrétiens , de nos

voluptueux , Caron ne Têtoit pas : De

tîos ambitieux , qu'à-t'on jamais vû de

-j)îus modère que Scipion ? &ç de nos

vindicatifs, César qui fembloit le devoir,

être plus que personne , lors qu'U fût en;

pouvoir d'exerçcr cette passion avec

avantage , témoigne , qu'il en êtoit íï

éloigné , qu'on lui fit ce mémorable

éloge, parce qu'il avoir la mémoire la,

plus heureuse de son eems, jusqu'à nom

mer par leur nom tous les soldats de son

armée, qu'il n'oublioit rien, excepté les

injures. Ne me dires point, que c'eftla,

fleur des Payens,& tout ce qu'ils avoient

<ìe meilleur : Car si nôtre Seigneur à die

que le moindre au Royaume des Cieux

eíi au deífus ç|e Jean Bâtiíle &: des plus
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grarch d'Irill, ne faud:olt i! pi*, que !»

moindre des Chrc ie is u p mat tout ce

qu'il y a cu de meill u*- , dm la Grec \

du dans Rome ? Mai > parmi c ux qui

sont selon l'esprît, où me trouverés vous

des gens comme ceux-là ? je conviens,

qu'ils nêtotent pas affectionnes aux

choses de l'Espii: ; Car ils n'êroient pas

éclairés de nôtre lumière ; ma's s il»

J'euffent été, que n'cuífent-ils point: fair,

puis qu'avec le lumignon fumant de leur

sombre nature , ilsfe font si bien , &C st

loiiablement conduirs. Et comment

Saint Paul a-t'il pû dire , ce qu'il die

d'eux ? Car il a parle d'eux, lors qu'il

a dit , que ceux qui font selon la cha^ir,

font affectionnés aux choies de la chair:

Nous y sommes donc plongés. Nous y

sommes donc noyés. Nous en avons

par dessus la tête. Car ces affections là,

nous dominent bien plus , qu'Elies ne

les dominoient. La maxime de St. Paul

ne laisse pas d'être verîrabl,: } mais nous

l'avons falsifiée. Ils n'êtoicnt pas char

nels en comparaison de plusieurs Chré

tiens. Mais Us l êtoient absolument par

lant, & c'est ainsi, que S(. Paul l'entend.
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Car quand Saint Paul êcrivoi*-, nous

n étions pas encore au monde- S rq or,

je vous prie de remarquer deux ch iscs.

L'une , que ce> gens là , n'avoienc pas

l'efprit de re'genéra ion ; si bi.:n que touc

ce qu ils faifoient de plus surprenant , ne

par.oit pas du bon principe, qui est

i'amour de D'eu , m lis du plus mauvais

de tous ler principes , qui est l'arnouc

propre. > Non , ces Payens n'adoroienc

qu'eux mâme, 1 :ur propre nom, &: lum-*

Hiortali.e' de ce .iora ê oie leur Dieu leur

J:hova. Que n'eussent-îl po'n: fait pour

faire parler d eux en bien, apre leu*

mort? Cêtoit leur vie éternelle. Quel-?

qu'un pourtant s'est mcque de fort bon

ne gr. ce do certe 'mmor ?lité pretern

duë , q 1 ils faifoient consister dans la

fflemo te , & la îoiiange de la postorúe,

lors qu'ils ne feraient plus quard '1 a d "r,

que c'êtoîc- un bon vent , qui s'êîeve

âpres le naufrage. Ils ne faifoient pas de

leur ventre leur Dieu , ces nobles

Payens , & par conséquent , il y a des

Chréu'ens , qui font plus Pavens que Jes

Payens même. Mais ils faifoient leur

Dieu de leur têtcj s'ils ne le íaifoient pas
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de leur ventre, je veux dire, de leur nom

& de leur vaine gloire. S'il n'y avoir

point d'autre chair que le ventre , Saine

Paul n'auroit pas raison. Mais vous

deve's sçavoir, que le ventre est la lie, S£

la gloire, la crême S>C la quintessence de

la chair. Gar toute chair est comme

l'hcrbe. Mais la gloire de la chair , est

comme la fleur de l'herbe , comme die

un Apôtre aprés un Prophéce , bien

qu'en un autre sens. Et qu'on ne m'al

lègue point ici , certains Payens , qu'on

dit avoir méprisé' la gloire du monde,

comme Diogcne dans le tonneau ou

il rouloit fa vie &c fa philosophie.Jamais

il n'y eût animal plus glorieux que ce

compagnon. Alexandre , le fût moins

que lui , avec l'Empire du monde dans

fes mains. La gloire de fa chair paroît à

nud , au travers des trous de son man

teau. Qui ne voit son orgueil au travers

de son froc, de fa besace, òc de fes hail

lons ? Et qui ne fçait la rêponce qu'il

fie , à celui qui lui demanda , que c'est

qu'il faifoit dans ce tonneau , je foule,

dit-il , à mes pieds la vanité du monde,

ôç qu'on lui répondit fort véritablement

tu
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tu foules à tes pieds cette vanité, par une

yanité, plus grande encore que celle-là.

0 Que si celui-là même avoit son or

gueil caché, que dirons nous de Socra-

tes , de Scipion, d'Epaminondas , qui le

' faifoient assés paroîere ? II ne faut qu'a-

z voir lû l'Apologie du premier, & ce que

Polybe, le meilleur des historiens a écrit

du second, & ce que Plutarque, le meil

leur de tous les Ecrivains,nous a raconté

du troisième , pour donner les mains à

ce que je dis. J'avoue , que César ne fût

pas vindicatif, par un principe de la

Poliàque la plus sage & la plus élevée,

qu'il fecondoit de fa générosité natu

relle. Voyant fes ennemis à fes pieds, il

. v trouvoic plus avantageux à fa gloire , de

les forcer par fes bienfaits à devenir fes

cliens , &: ses créatures. II ne fût pas.

avare non plus ; mais , parce qu'il êcoit

voluptueux & ambitieux, & que la chair

de l'avarice êtoû incompatible avec ces

autres deux. Puis donc que ces malheu

reux, ne dêtruifoient.un vice que par un

autre vice prédominant , puis qu'ils ne

quittoient une partie de leur chair , que

pour courir aprés une autre , ils êtoiçnt

toû
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tbûjours affectionnes , comme dit l'A-

pôtre aux choses de la chair. La secon

de chose que je vous prie de remarquer"

en eux estjque s'ils n'avoient pas l'espric

régénérant , agissant en eux , ils avoient

fteantmoins , l'Eíprit que les Théolo

giens appellent > reprimant, agissant mr

eux. Qu'el est cet esprit reprimant ?

c'est une opération particulière de la

providence de Dieu , frappant le cœur

íàns y entrer* par les mouvements secrets

de son esprit , & ne permettant pas qu^e

les mêchans fassent ce qu'ils veulent &C

qu'ils peuvent faire ! Que ne le font-ils

donc ? C'est Dieu qui ne le veut pas, fie

qui met comme un frein & un mors , à

la furie de leurs passions. Les appétits,

ont beau piquer. Dieu tient les resnes

& la bride si haute, qu'il faut s'arrêter en

êcumant,& frappant du pied, mais, fans

passer outre. IÎ n'est point de question

plus difficile que celle du concours de

la providence de Dieu , dans les mé

chantes actions de Thomme. II est cer

tain, que Dieu y préfide , car l'homme

ne fait rien malgré la volonté de Dieu,

ôc devant , &; durant, &: aprés l'action,

Devau
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Devant paf son décret j qui ne va pas à

tine permission óilive , mais positive ?"

âpres, ía sagesse, l'adressant à une bonne

fin , & durant & dans Faction mêmej

par fa puissance* lui donnant des bornesj

&: l'empêehant de croîire, d inonder &

de renverser tout , par une action trés

efficace comme vous voyés , & néant-

moíns, tres digne de fa sainteté. C'est à

cette seconde opération de fá provi

dence íiir la volonté des hommes dans

leurs plus méchantes action.^ qu'il em

ployé cét Esprit réprimant. Ne crairì

poinr, ó Egliíè de Dieu , tour ce que les

hommes peuvent faire. Ils ne peuvenfi

rien , s'il ne leur est donné d'enhaut;

Dieu les tient enchaînés. Tes ennemis

font ses esclaves, &: tous tes persécuteurs

ses eaptífs. Quand il lui plaît , il leur

lâche , & leur allonge la chaîne , à la-^

quelle cepandant il les tient toujours

attachés. II fçait bien ce qu'il fait. II

fijait bien , jusques où ils auront puissan

ce, jusqu'à l'ame fur Job , & jusqu'à la

foi, íûr Saint Picrr^ , jamais au delà de

tes forces, & deja^jfeoporrion. Au tems

opportun jama^ïfnc manque de fesou-

' ris
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t't les siens , dans la gueule même des

Lions , les domptant , s'ils ne veulent

s'apprivoilèr , & opposant par des res

sorts invisibles son esprit réprimant,

comme une forte bcrr'ére à lcu'r fureur,

il ne. leur ôte pas la voraci;e. Leur; af-

fectio; s font toûjours carnaciéres. Mais

ce qui suffit pour nous délivrer il les em

pêche de déployer faction. Comme

fans changer la nature des ond.s de la

mer ; il 1 empêche pourtant d'inonder la

terre. Car çe qu il a dit une fois à cec

impi oyable ékment : Sur ce bord, fur

cette l?g ie de fable ; ici s'arrêréra 1 êle-

vaûon de tes ondes , il le dit tous les

jours au monde & al'enfer. Ici, furec

poinr, s'arrêtera le cours de tes persécu

tions. Je veux donner à mon Eglise

quelque relâche , quelques jours d'Al-

çion. Telles fureni les cinq premières

années de Néron, le plus furieux mon

stre que l'enfer ait jamais vomi , & que

le Ckl ait jamais souffert fur la terre, il

fur pourtant doux &: bénin , parce q te

Dieu le tenoit à l'attache , durant fes

pace d" cinq ans , pour donner loilr à

îbnEgli^de croître defe fortifier,

-,
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&: de se rendre capable de soutenir íe$

dix perse'cuiiorts qui l'alloíent battre

flot à flot; & qui dévoient commencer

par ce dernier des César , le dernier des

hommes , qui le premier arrosa la terre

Au sang Chrétien: Dés que Dieu eût

fétiré de íui son Esprit réprimant , il se

ruë sur eux $ comme un cheval qui court

à la bataille; C'est la comparaison du

Prophète j dans un empohement fu

rieux, effréné ; foreené ; comme s'ù eût

eu dessein de recompenser le tems : Car

il renoit les cinq áns perdus. Ce qui fait

assez voir, que durant les cinq ans , Né

ron, êioittoûiours Néron, & qu'il avoic

toûjours les mêmes affections, bien qu'il

ne commençât de les produire, que lors

qu'il pl A:t à Dieti de le permettre. Car

cér Esprir ; qucs nous appelions repri-

mant,êtoir, à peu ptés, parmi les Payens,*

comme 1 Esprit de servitude , parmi les

Juifs qui n'alloít pas , a réformer Tirité-

ricur, mais , à retenir la fougue de leurs

passions d'éclater au dehors, &: plus il

leur tenou la bride courte, plus elles les

animoient , &: les ifritoíent contre les

©bstâcles , prerioient vigueur en. leurs

raem
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membres, comme parle Saint Paul, tou

jours affectionnés aux choses de la

chair; lor> même qu'ils fembloient n'en

faire point les œuvres.

Quelqu'un dira , c'est trop parlé des

Payens. Que plût à Dieu! Mais je crains

d'avoir parlé des Chrétiens. Je crains

d'avoir battu le chien devant le Lion,

s'il faut , parler avec le peuple. Oui, je

crains qu'il n'y ait trop de gens parmi

nous , qui ne sentent autre opération de

l'Esprit de Dieu, que celle que je vieris

de repréfenrer qui leur donfte de la

honte & de la retenue, & qui les porte à

vivre moralement bien ; mais , qui ver-

roit leur intérieur, y troUveroit corrimé

dans les temples des Egyptiens; des rats,'

&: des crocodilles fur J'autel , je Veux

dire , des affections de la chair , bien

qu'il y ait fur Je portail ; tout plein de

dorures & de belles inscriptions, tout

plein de vertus légales, c est-à-dire, des

pêchés lustrés & luifans. Malheureux

qui renversent Tordre de la nature & de

la grâce. Ils mettent l'eípric deh'or; , 8c

la chair dedans. II n'en est pas ainsi des

vrais Fidèle ; , car la chair , comme Ic
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Philistin , se dent íùr la frontière. Les

.affections de l'Esprit , comme le vrai

peuple de Dieu , passent dans la petite

Canaan du cœur ; mais dans ce choq, &C

dans ce conflit perpétuel de la chair &

de l'Espri", dont nô:re second point nous

oblige à vous entretenir. C'est la lucte,

c'est le duel donc parle Saint Paul,quand

il dit , que l'eíprit convoite conrre la

c nair, &c la chair contre l'eíprit. C'est la

grande controverse dans la quelle nous

naissons tous , dit Saint Augustin , &:

dans laquelle nous mourrons. Vous

aimerie's mieux qu'on vous parlât de

tout autre controverse : Mais puis que

dans ce combat, il arrive si souvent, que

l'Esprit succombe, & que la chair l'em-

porte, ô Esprit, que deviennent alors

tes affections ? ô Saint Apôtre , que

devient alors, là vérité de ta maxime?

fexpérience nous faisant voir dans ces

tristes conjonctures , des gens qui sont

selon l'Esprit, tous pleins, tous bouillans

affections pour les choses de la chair.

Mais en premier lieu , c?est un com

bat. C'est assés pour ta consolation.

• Quoi que tu sois vaincu } .quand tu te

sou
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souviens d'avoir combattu, bien qu'aveë

perte, & avec un tres mauvais succès, tu

peux néantmoins tirer hardimenc cette

conclusion. Quoi qu'il en foie , je sois

enfant de Dieu : Car ce combat leur est

fi propre : Que je l'ofe compter enrre

les marques de leur adoption. En errera

ceux qui ont reçeu le plus de grâce, font

les plus sensibles à ce combat, qui ne íe

voit en aucune autre créature ; pour ne

parler point du Cre'areur : Car ce Dieu

bien-heureux n'est point fujet à nos paf-

fions. De toutes les créatures , il n'y à

que l'homme seul , qui fente ce combat

intérieur s de foi-même contre soi-mê

me. Pourquoi cela ? parce qu'entre

toutes les cre'atures,il n'y a queFhommé

seul , qui soit compose' de deux natures

aussi différentes qu'est le corps & lame;

C'est pourquoi les Anciens Font appelle

l'entre d'eux , du Ciel & de la terre , le

lien & comme ì'Horison &: si vous vou-

lés , la lisie're du mortel, & de l'imrnor-

tel. Tous les autres êtres, êtans, ou sim

ples , ou compofe's des parties d'une

rae'mc eípece , ne fçavent que c'est de

cette guerre civile , que tous les hom
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rríes portent dans leur sein. Ni les An

ges ni les Denions , qui combattent les

uns con re les autres , nc sont jamais

combattus par eux me me. Les animaux

de la terre, dont l ame sensitive ne s'e-

leve point au dessus de h matière, ne

sentent point de cheq , hi de contra

diction en leurs mouvemens. Us vonr,

par mjniere de dre, tout d'une piè

ce à leuróbjer. Mais tous les hom

mes se trouvent partages cn eux raérne,

51s de'îb 'rent, ils balancent, ils ne sca-

vent leque" prendre des deux par.i? ,

tcmoii cet e misérable qui diîòit , je

vòisbien ce qui est Je meilleur, &: je

J'app"ouve , je me laisse ncantmoins al

ler aucontriiœ. Mais ce combat com

mun à to is les hommes , n'est: pas le

combat de la chairs de l'Esprir , ou

bien c'est le combat de la chair, contre

l'esprir de Fhomme : Combat que S.

Pau! nous représente comme une ba«

ro'l e de la Loy des membres, contre

la Loy dé l'entendemcnt. Les légions

ce membre^, font les affections de la

ch 'î mais le » légions de fentendement

ne font que les notions c0mmunes , &T
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les lumières naturelles de la conscien

ce. O que cette partie est mal faice ?

icy la chair emporté toûjours infailli

blement le dessus. Mais le combat pro

pre aux ridelles , est le combat de la

chair, non pas conirc l'espri de l'hom-

me, mais contre l'esprit de Dieu habi

tant en eux, &c agissant par eux. I'ay

dit, agissant par eux , parce que s'il a-

gissoit immédiatement par íoy méme

la chair ne íçauroic tenir un moment

devant luy ; mais aprés ncus avoir im

médiatement vivifiés , il ne fait que

nous secourir, & coopérer avec nous.

II nous tient la main pour ccrire fa Loy

dans nos coeurs , &L cette écriture va

toûjours de travers; mais c'est la faute

de nôtre main, & non pas de la sienne:

Mais pourquoy donc dnés vous n'agìc

il pas immédiatement par foy méme ,

pour détruire âu plutôt cette chair qui

est son ennemie ? Pourquov faut il, que

íà grâce nous soit di. pensée par tant de

degrés, &: que nous languissions dans

des soupirs continuels , &C que nôtre

combat , dure autant que nôtre vîc í

De plusieurs raisons que je pourioìs

Y 4
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, vous cn alléguer , je me contente de

ces deux, l'une que fi tout çe combat,

n'a pa:> empêche que nckre grand A- ,

pâtre ne flic tenré d'orgueil , comment

-pourrions nous éviter de tomber dans

Jîi mvme tentation , si nous éiions e-

xcmpis du combat & pleinement vic

torieux ; car aprés la victoire, on n'atr

fend plus que de triompher. Mais la

terre nest: pas le lieu destine' pour nô- ,

tre humiliation que Dieu permet que

nous soyons , & tentés , & vaincus par

Ja chair ; Et p?ut-étre , n'y a-t-il point

çl'aurre moyen de tenir un enfant de

Dieu dans rhumilité ? parmi tant de su

jets de ioyc,Jlse moqueroic de toutes

tes afflictions du monde , ou plutôt , \\

s'en glorifu-roir, s'il ne fentoit point de

péché qui les attirât. La chaîne de Saint

Paul ne luy suffit pas pour son con:re-

poids : il lui faut une êcharde , comme

aux Israélites des scorpions dans le dé

sert pour les humilier , dit le texte, la

mort est le dernier ennemi de tous , &

Ja gloire le pénultième. Adam en Té

tât d'innocence n'avojt point ce com-

■fcat. Ik s'élevèrent par orgueil.O qu'aux

•\ ' hpmm»
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homme qui s'endormîroic cn la grâce

de Dieu, & qui ne semiroic aucun reste

de corruption feroir en grand danger

dans ce monde, si Dieu ne le transpor-

toic prompicmcnt en son Paradis ! L'au

tre raison est , que cecte corruption est

si avant anchrée dans nos os & dans nos

moëles, & que ces aftect:ion»de la chair

tiennent fi fort à nos entrailles, & a tous

les membres de nos corps, qu'elle n'en

peut êrre détachée que par la morr, S£

la mort est le vray purgatoire du pèche.

Ce corps eft-un vahTeau de terre. La lè

pre a pénétre trop avant , il faut qu'il

soit brisé; s'il étoit d'or , ou de bronze,

il fufïïroic de le nettoyer ou de de récu

rer suivant la Loy de Moyse; mais étant

de terre, il saur qu'il soit mis en pieces

& reduit en poudre , pour être jetté

flomme dans une nouvelle fonte , d'ou

il se tire glorieux & luisant, comme

d'une fournaise , au jour de lu résurrec

tion ; Mais cependant nous devons ar

racher tantôt une pierre infectée de lè

pre , &: tantôt l'autre , & mortifier tan

tôt un membre , tantôt l'autre , bien

que nous ne puisions pas venir a bout

Y 4
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de toutes ces convoitises mortelles quî

guerroient contre nos ames durant le

cours de cette vie , qui est vrayement,

çommedisoit lob, un train de guerre

ordonné aux mortels fur la terre. lob

flit-j un train de guerre , & Saint Paul

dit, un combat , une lutte , un duel; &

l'un & l'autre çht fort bien , parce que

c'est un duel, qui recommence-rous les

jours. lob regardant ce grand nombre

de flèches qui tranfperçoient fa chair ,

dit que c'est une armee- Paul regardant

son écharde en fa chair , ce seul Ange

fie Satan qui \c molestoit , nous parle

d'une lutte , que nous n'avons pas con

tre la chair òí le sang, eehardes en la

chair, mais contre les malices spiritu

elles, & les Anges de Satan. Çet Efau

& ce lacob , ne sortiront du ventre qu'a

nôtre sortie du monde- Un célèbre

historien remarque du peuple Romain,

qu'il ne fit poii\t de guerre , ou U n'eut

divers échecs. II perdoit des batailles,

ìl étoit vaincu en diverses rencontres,

mais à la fin , à la fin de la guerre il a-

vok toujours la victoire. II en prend

4e méme de nous. Lors meme que la
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chair nous tient comme à la gorge ,

nous pensons à l'Empire, je veux dire

au Royaume des Cieux , &: certe pen

sée nous empêche de succomber , &

nous fait relever par la repantance.

Mais quand la. chair succombe, peuc

on dire d'un David, peut on dire d'uri

Saint Pierre dans leurs horribles chû

tes qu'ils fussent alors meme , afFecti--

onnés aux choses de l'esprit ? A consi

dérer leur chûte, il semble, qu'ils éroi-r

ent bien plus affectionnés aux choses

de la chair. Mais considérés tout d'un

tems leur résurrection , diray-je , ou

ïeur repentance , vous trouverés que

leur affection envers Dieu, étoit egarée»

mais non pas perdue , qu'elle étoit é-

clipsée mais non pas éteinte ; vous or-

rés David chantant, j'aime mon Dieu.

Vous ortés Saint Pierre diíànt , Sei

gneur tu sçais toutes choses , tu sçais

que je t'aime. Les tristes chants du

premier , & les larmes améres du se

cond, font voir par des preuves indu

bitables, que leur amour, non plus que

leur foy, n'étoit pas défaillie. L'orage

furieux de la tentation avait fait tom

ber
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ber a terre les fruits de ces arbre0, maïs

Ja racine étoit restée vivante , pour en

produire de nouveaux. Dans le com

bat de David, la chair avoit fans doute

le dessus , & l'esprit le perdoit contre

Bcrsabée. Bassesse trés honteuse , &t rés

criminelle , a la vérité ! Mais tant y a

que 1 esprit conservoit d'autres postes,

ìl gagnoit en d'autres rencontres : Da

vid n'en e'toit pas moins charitable en

vers les pauvres. II n'enécoû pas moins

affectionné au service de D ieu dans son

Temple. Quand l'Eípric lui disoit,

quitte cette infâme, la chair s'y oppo-

íoit , la chair Temportoit. Mais aussi

quand la chair venoicà lui dire , adore |

les idoles , laisse là ce Dieu , de qui les

commandemens font des crimes de tes

plaisirs , elle n'y gagnoit rien , l'esptic

tenois bon, & repoussoît vertement cet

te .attaque. Une panie de ses forces ét

roit battue , au plutôt rcvoltée , mais

lc". autres confervoient &c knr vigueur

&L leur affection au service du So uve-

laiw. II n'eu étoir pas .de son pèche',

comme du premier péché d'Adam , &

du péché singulier -contre te- S. Esprit.

» li,
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Là, ces deux ont ceci de commun qu'ils

emportent une transgression générale

de laLoy de Dieu, Mais nous disons,

que les Elûs de Dicu ne peuvenr pécher,

ni totalement fans reserve , ni finale

ment fâos ressource , ni volontairement

sons répugnance. No,n totalement fans

réserve : Car combien de grâces avoit

encore David, qucJla chair n'avoit point

encore entamée; M perdit , & la force

$L la gloire de son Nazareat , fur le gî-

rost de cette Daliìa, je le confesse, niais

son humilité, ía patience , son ziele à

la vraye Religion ,îson amour pour les

tabernacles de Dieu & pour fes autels,

'& tant d'autres vertus ne reçeurent au

cune atteinte. C'étoit une grande brè

che, mais tout le relie demeuroît entier.

J'ose méme avancer , que tandis qu'il

étoit dans ces horribles péchés, ils'áb-

stenoit religieusement de tous les autres:

Du moins aucun des autres ne híi té-

noit au- cœur. Aucun des autres n'allie-

noit son affection, de Dieu. C'étoit eft-

core trop de ces deux là , & de beau

coup trop , & vous íçavés combierf il

en pleura. Mais il n'avoit que ces deux
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là le voi bien qu'on s'étonne de ce que

;<avance, niais vous condamnerés tan

tôt vôtre étonnement , j'ay un bon ga

rant de ee que je dis, en l'Ecriture Sainte,

Je cœur de David, dit-eile fut toujours

droit, envers l'Eternel, excepté le fait

d'Uric; nonfeulement devant &aprés,

mais alors méme > il avoit une affection

endere aux choses de l'eíprit , a la ré

serve de ce seul cas, il avoit son foible

& son fort , & méme dans ce cas Sc

dans ce fait d'Urie , son aífection étoit

partagée. Car s'il eut péché volontai-

Héb f rement, & fans répugnance , jamais on

ne l'eust vû renouvellé, comme il le

fut ,par une vraye & sérieuse repentance.

Qu'est-ce à dire ceci ? David fut il con

traint ? un Roy n'est-il pas libre? ou son

péché pouvoit-il être péché, s'il n'étoit

volontaire ? si vous me parlés de celui

de S. Pierre , on pourroit dire, qu'il fût

Involontaire , avec beaucoup plus d'ap

parence , car toute crainte , est une es

pèce de contrainte. La crainte de la

mort fur tout, a jenescai quoi de vio

lent, & le Diable qui en a l'empíre, nous

tient par elle assujettis a scrvitude.Vous

; recon-
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reconnoissés bien ces paroles tirées de

la divine Epître aux Hébreux. Mais

il n'est rien de plus volontaire que le

pèche de David considéré dans son es-

pece. Aussi celui de Saint Pierre passa

comme un tourbillon, au lieu que ce

lui de David, fût un long hyver, un hy-

ver de neuf mois. Mais durant ces

neuf mois , combien de fois pensés

vous qu'il prit & qu'il rompit la

résolution de s'en défaire ? Combien de

fois pensé; vous qu'il dit à Dieu, mon

cœur me dit de par toy, cherche ma fa

ce, jechercheray ta face, ô Eternel, &

qu'il s'en dédit ? ô qui fçauroit les com

bats de son cœur & les batailles qu'il

donna , trouveroir une grande différen

ce du péché de David , à celui d'Hero-

de. L'un &r l'autre étoit adultère íC

meurtrier. L'un &: l'autre avoit les yeux

pleins d'adultères. L'un & l'autre avoic

Jes mains pleines de sang. Mais le cœur

éroit bien différent. Iamais Herodc

n'en pleura. Iamais Herode ne quitta

son Herodias. . Mais David écoutera

Nathan quelque jour & se guérira.

L'Eíprit êcrivoit, n'aime point le

monde,
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monde, mais la chair efljaçoit? ce que

l'Eíprîc avoit e'crji; ? & Ja face de la créa

ture qui comme un erre nocturne , lui

sant comme la lune , par son interpo

sition faisoír cclypser son soleil. Dagon

faisoit tomber l' Arche , & portoic l'E-

ponge sur ces bonnes impressions.

C'est un grand péché que celui de

David , mais non pas un péché final &

fans ressource; Le mal d'Herode n'est

pas plus grand , ni peut-être si grand

dans ses simptomes , mais il est incura

ble. Le péché de David n'est pas irré

missible, comme celui d Hérode, mais

David cependant est moins excusable

qu'Hérode. Car tout ce que nous ve

nons de dire fur ce sujet, fait voir, que

lc pécheur n'est pas excusable^ bien que

le péché soit rémissibie. Ce combat ,

cette répugnance, qui rend le péché

remïssible, parce qu'il n'est pas commis

tout a fait volontairement, cela meme ,

rend tout a fait inexcusable le pécheur.

Car cét autre, ne pèche que comre la

Nature, ou contre sa conscience : Mais

toy, Saint Prophète de Dieu, tu pèches,

«Dnpas au premier chef, mais tu pe-

<-.-..„. a * ches
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ches néantmoins en quelque forte con

tre le S. Esprit. Si ton pèche n'est pas

un blasphe'me ou une Apostasie, il est

une opposition aux lumières de ce bon

Esprit , &c a son mouvement , & aux

douces expressions de fa grâce ; Ton

péché n'est pas comme celui d'Adam-,

um transgression totale de la Loy de

Di:u en toutes ses parties, mais il a ceci

de commun avec celui d'Adam , qu'il

méprise la voix & la défence exp reste

de Dieu, qui te dit & te redit cent &

cent fois , par la voix secrète de son Es

prit, Ne touche point a ce fruit défen

du, si tu ne veux mourir ; & tu ne laissés

pas de t'en gorger. A regarder ton pé

ché dans ce sens , il est plus noir , &

plus ingrat & plus inexcusable que ce

lui d'Hérode; Roy Prophète, ce Te-

trarquenefit pas comme toi, le mem

bre d'une impudique du temple du S.

Esprit. Tu n'as pas seulement des feuil

les de figuier , & tu ne peux pas dire, la

chair que tu m'as donnée , tu l'as ch >i-

íìe. Dieu ne te la point donnée. Ges te

chair de péché vient de roi, aussi bien

que ta perdition , ô Israël. Mais aprés

avoir
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avoir rânfí desarmé le pécheur, il faut lé

consoler & lui dìre, cela méme qui ag

grave íì fore ton péché , te doir empê

cher de tomber dans le desespoir.

Venons a l'application , & peut être

que vous l'avés déja faite, & mal faite,

quelques uns de vous. Pourquoy, dites

vous ne pourrois-je pas faire ce que íe

Prophète David a fait ? malheureux,qui

devrie's diie tout au contraire, comment

oserois je faire ce que le Roy David s'est

tant repenti d'avoir fait. Vous faites ce

qu'il n'a point fait. Gar il ne s'est point

couvert de l'exemple de ceux qui l'a-

voient precedé dans le méme crime-

Voulés vous bien faire ce qu'il a fait , si

vous êtes tombés dans l'abyme d'ou il

sortit ? sorrés en comme luy, confessés

&: délaissés vôrre péché , comme il

confessa & délaissa 1c sien, criés à Dieu

miséricorde. Repentes vous avec sac"&

cendre. Alors, alors feulement, Vantes

vous hardiment d'avoir fait comme

David. • ■ ;;ri )

Et- quant a vous , fidèles, qui fentes

& lá multitude de vos péchés , & rirn-

perfection <fc vos bonnes œuvres, dites
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cn vous mêmes , Dieu ne vient pas a

moy la balance à la main p.our peser

mes œuvres : Qui elles „& rien, pcfc-

roit l'un, contre l'autre , il tjrouyerQic í

qu'un rien est plus pe,íânt encore. Mais

Dieu vient , avec la pierre de touche i

pour juger de la fincerite <Je m.cs afFec-

tions , Elles font a toutç e'preuyçs. Ie ne

dis pas mes œuvres , je . dis mes ..af

fections. Et quand je contemple ce por

trait fans main , que Salomon a tire de

l'Eglife , il dépeint ; fes yeux Sc. fes lé-

£U vres , &ç fes temples & son col , jusqu'à

fa chaussure & a fes pieds ^tQUtj aux

mains prés, qu'at-il fair de fes mains î

TEglife est-ellc manchote? non, .mais

clíe cache son fbiblc., ;! Ce qu'elle à. de

* moins beau font fes mains..Qu est donc

fa beauté, la voici. Combien font bel

les tes amours i tes amours ; c'est son

1 c plus bel ençjroit, l'astection du cœur. Sa

[ gloire est au dedans. Ouvrés le plus

beau corps du monde , vous n'y verrés

*F au dedans rien qui ne soit laid & horri

ble ; mais la beauté de l'Eglife consiste

c**- «lans son intérieur , & dans fes affecttr"

P ons. II est vray que mes péchés m'ef
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frâyenf, quand Satan vient a me criblct*

- Car otu ce qu'A y a de bon , passe au

travers , & toute la paille òc l'yvròyc

demeure devant mes yeux. Mais

fi Satan vient avec le crible , mon

Sauveur vient avec le van, avec le Van

en fa main, qui chasse de l'aire , toute

l'yvroye Sc toute la paille, tout ce qui

ne vaut rien , & qui recueille & sépare

tout le bon grain , c'est ce qui me con-

iòlc. Mes afíectioHS nc font pas fortes;

mais elles ne font pas faulïes non plus.

Elles me font quelquefois suspectes.

Lors que j'en enrens d'autres , qui di-

' : sent je fuis de Paul , je dis , & moy jc

t'. fuis d'Appóllos:. Car c[cst être chai-

^' bel. Sec " '•>' ' '^'r' '■"
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